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La fausse maladie de M.

 

 

LA SUPPRESSION DE LA NR A
“NE FUT PAS CASTATROPHIQUE

 

‘Avoue M:iReichberg, l’un de ses anciens directeurs,:quoique
partisan de M. Roosevelt

ym ' +

 

New.York, — M.:Donald R. Richberg, ancien directeur de la N.

- R:As après le général Hugh. S. Johnson, a avoué que la suppression de

" cette administration n’a pas amené le ‘‘chaos industricl” qu’il avait prédit.

Bien au contraire, dit-il franchement, le chaos redouté a été écarté

par Pamélioration des affaires et une large adhésion aux principes des

codes rendue possible par ln. “méditation. collective” enseignée par la’ Joi

du redressement.

L'ex-dirccteur de la NRA, qu'on appelait parfois à cette époque

‘“l'adjoint du président”, n’a pas-revu M. Roosevelt depuis trois mois. Il dit

avoir agi ainsi pour s’écarter entièrement du gouvernement et se consacrer

. exclusivement à ses affaires privées. I! a cependant conservé une attitude

” “cordiale” à l'égard de l'administration et une grande foi dans le prési-

dent. H compte même prendre part à la campagne présidentielle en faveur

de la réélection de M, Roosevelt.

M. Richberg: consacre une grande partie de son temps à écrire un

livre sur la NRA. Ce sera une analyse philosophique et une histoire de

l'administration du relèvement. Son oeuvre ne fera aucune allusion à des

personnalités et ne sera pas une réponse au livre du général Hugh S.

Johnson, également ancien administrateur de la NRA, dans lequel M.

Richberg est sévèrement critiqué.

M. Richberg prédit que l'avenir amêènerait “de meilleures relations

organisées entre le gouvernement et les affaires”.

LE “DUCE” SEMBLE VOULOIR
PERIR DANS UN “ACCIDENT”

Se rire toujours du danger,telle est la devise de Musso-
lini,de la politique duquel le monde vient d’éprouver un goût|.

; plutôt amer.
- Le Duce aimeles expériences périlleuses: I‘n'a jamais

craint de paraitre dansfles: vastes assemblées, méme lorsque
“ses amis lui'avaientmontré‘la possibilité d’un attentat. Il con-
duit sa propre motocyclette et son automobile à des vitesses
vertigineuses, Lorsdes manoeuvres militaires de Bozano, sa
témérité effra àlèsofficiersqui enfurenttémoins. Mussolini
s’en revint a travers un pays montagneux, faisant exécuter a

sa voiture de véritables bonds. La vitesse enregistrée a cer-
tains moments atteignit 97 milles. Les autos qui suivaient du-
rent abandonner la course les unes après les autres. Sir Mal.
colm Campbell peut se permettre de ces aventures mais le
chef d'un pays comme Vitalie?

Le Duce, évidemment,a foi dans sa bonne étoile. Napo-
léon aussi croyait dans la sienne, et il a fini à Sainte-Hélène.
Mussolini rencontrera-t-il son Waterloo, comme “Lawrence
d’Arabie”, dans une course vertigineuse sur des routes acci-
dentées?
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LES REPUBLICAINS TENDENT
"A ETRE PLUS CONSERVATEURS

| A mesure que les démocrates deviennent plus radicaux _—
Arrangements dans la tenue des conventions

 
 

 

Washington, 35 — Le Comité national républicain, àà sa réunion de

- Washington, va discuter l'opportunité-de nommer l’année prochaine une

 

   
 

   

 

2 liste présidentielle de coalition et d'adopter un programme électoral con-
 servatéur insistant spécialement sur la législation sociale.

Les partis politiques sont actuellement à un carrefour ct il s'agit de

“décider quelle voie ils doivent prendre. Le parti républicain, disent les

membres du comité, doit continuer à être conservateur, à prendre la dé-

“fense de: la:monnaie saine ct de tarifs douaniers modérés; il doit enfin re-

connaître la nécessité de la sécurité sociale dans une époque de machinisme.|:

le: parti’ démocratique, prétendent les républicains, ne peut pas se|

‘tourner vers la droite; il doit lutter pour l'extension d’une politique de

: redressement et, pour être compatible avec la politique du New Deal, de-
_’manderinstamment larevision de la Constitution si cette charte des Etats-
Unis gêne son programme de réformes.

Le président Roosevelt, ajoute-t-il, ne peut pas ne pas agir en pré-   

 

  
   

 

_ sence den décisions dela Cour Suprême opposéesà desactes essentiels de

à administration.

: Le Comité national républicain prendra vraisemblablement une déci-
; au sujet de la date de la convention nationale. Tl y 8 de fortes chances

que lecomité choisissele milieu dejuillet,après:la convention démo-

itique. Pendant de nombreuses années, les républicains ont tenu leur
vention les premiers parce qu’ils contrôlaient le gouvernement et n'a-

. {‘valent,rien à gagner. a attendre le programme de la. minorité:

La.situation‘des. partis étant maintenant renversée, les républicains
=“pensent qu'ils,pourront avoir.un sérieux avantage à‘voir ce que feront les

“démocrates.-Si les démocratesadoptent .une “plateforme”: (programme

2“électoral du parti),aux, idées avancées, les:‘républicains,‘croient.qu’ils‘serait
“fort judicieux d’avoirune liste(ticket) decoalitionet une “plate-forme”
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LESCOINS GAIS DE LA

POLITIQUE

Commentle “Beau Brummell”
Maurice Dupré devint sol-
liciteur-général dans le ca-
binet Bennett

Comédie démocratique sous
l’égide de Pit Bertrand

Un fameux psychologue a énon-
cé l'axiome: “Ce n’est pas l’habit qui
fait le moine”, Cela se peut. Cela se
peut d'autant mieux que j'ai ren-
contré nombre de moines qui n’en
portaient pas l’habit, comme, par ex-
emple, M. Omer Héroux, M. Eugène
L'Heureux, M. Thomas Chapais et
M. Pit Bertrand. Pourtant, il y a des
exceptions: c’est Pythagore, je crois.
qui le premier a énoncé cette vérité
incontestable qu'il n'y a pas de rê-
gle sans exception. Or. M. Maurice
Dupré est la plus frappante excep-
tion à l’axiome ci-dessus énoncé, que
‘co n’est pas l’habit qui fait le moine.
Chez lui, c'est l’habit qui fait le mi-
nistre. Soyez bien convaincu que tous
ses succès politiques lui sont venus

son veston, le pli impeccable de son
pantalon, et la superbe correction
du nneud de sa cravate.
Rompre avec une habitude, même

momentanément, est un supplice
presque intolérable, M. Maurice Du-
pré en sait quelque chose. It l’a ex-
périmenté lors de sa campagne élec-
torale en 1930. Se présentant dans
un quartier populaire, il avait été
forcé par M. Pit Bertrand, son pilote
électoral, à simuler une tenue plus
ou moins débraillée. Chaque fois que
M. Dupré devait paraître devant ses
électeurs, M. Pit Bertrand, pater-
nellement, lui passait la main dans
les cheveux pour en faire un petit
tas de broussailles, lui maculait son
beau faux-col, lui froissait sa belle
cravate et même, sur les derniers
temps, lui faisait endosser un pan-
talon plus ou moins fripé et élimé.
“Que ça te fasse ou non un pli,”

lui disait-il en riant, vil faut ça pour
gagner ton élection...
Et M. Dupré gagna son élection.
H ne fut pas long à reprendre sa

belle tenue, son beau langage et ses
belles manières, puis, tout pimpant,
tout souriant, il s’envola vers Otta-
wa où l’attendait M. Bennett. Quand
ce dernier l'aperçut: “Quel élégant
jeune homme!”-se dit-il en lui-même.
Comme il avait besoin d’un élégant
jeune homme dans son ministère, il
demanda à M. Dupré d'où il venait,
et ce dialogue s'établit entre eux:

Bennett: Où avez-vous fait vos
études?
Dupré: Au Séminaire de Québec.
Bennett: Vous aviez des moyens?
Dupré: J'ai sollicité et j'ai obtenu

mes études.
Bennett: Vous connaissez bien l’an-

glais?
Dupré: ‘Je Iai appris a Oxford.
Bennett: Vous aviez des moyens?
Dupré: J'ai sollicité une bourse et

je l'ai obtenue.
Bennett: Vous avez sollicité beau-

coup?
. Dupré: Beaucoup.
‘Bennet: En ce cas, je vous ferai

mon solliciteur-général,
C’est ainsi qu’une vocation ve des-

sine aux yeux d'un grand homme,
d’“un homme de génic”, comme dit
Maître Noel Dorion, ex-président du
Barreau.
Comme solliciteur, M. Dupré ac-

compagne M. Bennett un peu partout
et beauconp nulle part; ce qui le
conduisit jusqu’à Londres et à Ge-
nève. I l'accompagna même jusque
dans son vote contre Ia monnaie bi-
lingues on est dévoué à son chef ou
on ne l’est pas, surtout quand on
ent solliciteur-général! M Vaccom-
pagna les yeux fermés dans son vote
contre le droit des provinces d'orga-
niser une loterie nationale. M, Du-

tocrates, que la loterie cst un jeu im-
moral et dangereux et, aurtout, qu’el-

p |le:fait du tort au‘jeu de Bourse et
auxparis mutuels. C'est dire que M.
Dupré, comme M. Sauvé, comme M.

*:0"|Daranteau, comme, hélas! trop de nos

lranaport Service: autos] Transportation’- Bus Service
‘bus +;Crédits:batoaies. Banking branchesor   

  
  

 

  

"(From our speci respondent)
:Ville LaSalle, 5. — Nous compn “Ville LaSalle, 5 — We understand

‘nons que le Comitéde citoyens nom- | the Committee of citizens appointed
‘mé, afin’ d'étudier la: ‘question du |by the Council to study the question

ntrat avec 1a Cie des Tramways, of the contract.withthe tramways,
|expire.enJekobre,apréparé son|falling due in:October, has now.pre-

t,. 1: ne mis: au“Con- pared theirrswhigmi besub-:
he] n .

   
  
   
  
  

[srepeu

députés canadiens-francais, a mis
de côté son: sentiment national, sa

: ‘mentalité latine, pour ne pas faire
[de peine à un “Chef. qui a toujours
traité par-dessus la jambe lesdroits
du francais et! les:aspirations de no-

teur: non plus au ‘de M.‘ Ben-
nett, mais de ses concitoyens. Mais
il est en danger, grandement en dan-
ger: ne dit-on pas que Pit 'Ber-
trand ne sera plus là pour défaire

  

   
   
    

  

   

“J'entends grincer le scie of tember le martesu.”

MONTREAL,

 

S OCTOBRE 1935
  

 

Un ami particulier de M.
katchewan,
une haute fonction judiciaire.

avait reçu de celui-ci la promessed'être nomméà

Comme il se définit, et avec

LA GRANDE COMÉDIE D'UN GRAND ACTEUR. — UN EX-
AMI DE L'OUEST DÉVOILE LE TRUC. — CET
HISTORION SE PAIERA-T-IL ENCORE LONGTEMPS
“LA GUEULEDES CANAYENS”?

(Correspondance spéciale à “L’Autorité’”’)
Ottawa, 5.—L'hon. Arbi Bennett se serait-il. tout simple-

ment payé “Ia gueule des Canayens”
était atteint de maladie de coeur et à l’article de la mort? Cela
devient de plus en plus manifeste. '

lorsqu'il prétendit qu'il

Bennett, domicilié dans la. Sas-
-

raison, des “promesses”
d’Arbi, il vint à Ottarva afin de su veiller sur place l'exécution
de la promesse en question. C'était à la date ou M. Bennett füt
censé avoir sa fameuse maladie de coeur, qui lui altira des
sympathies de mainis endroits, même de M. MacKenzie King,

en passant par la coupe élégante de |

pré estima, avec des sénateurs plou-|.

Abecontinue. d'être sollici-.

chef libéral.
Or l'ami conservateur de

sortir de la chambre de celui-ci

Il a prétexté un simple malaise
de la mort .

la Saskatchewan, après avoir
constaté la solidité des “promesses” de M. Bennett, disait, au

Cet individu n'a jamais cu la maladie qu'il prétend avoir.
pour se porter malade àl'article

La campagne infatigable que poursuit actuellement M. Ben-
nett prouve assez que son organe cardiaque, s'il manque de sen-
timentalité, ne manque pas de solidité.

PASCAL
 

 

bérale vs Méthode tory.

De tout temps le parti li-
béral a aimé les campagnes
politiques vigoureuses, arden-
tes, mais dignes. Le candidat
libéral dansla nouvellè divi-
son d’Outremont, Me Thomas
Vien C.R., est fidèle aux meil-
leures traditions du grand
parti dont il est le porte-éten-
dard. Conscient du respect dû
aux électeurs en général, et
aux électeurs très cultivés qui
habitent sa division, Me Vien
s’abstient dans ses discours de
toute injure, de toute person-
nalité à l’adresse de ses adver-
saires, et se contente de discu-
ter, sur un plan élevé, les
grandes questions qui se po-
sent à l’électorat. Cette mé-
thode a gagné à M. Vien l’ad-
miration de ses auditeurs
charmés et entraînés par son
éloquence convaincante, et le
respect de ses adversaires
eux- mêmes.

ADHESIONS

Le parti Ibéral, dans Outre-
mont, présente à l’ennemi un
front solide et uni et des con-

 

 

 

Me Thomas Vien, C.R., candi-
datlibéral; dans la division
d’Outremont.

servateurs influents se rallient
ala candidature de M, Vien.
Un de ces conservateurs disait
récemment à l'un de nos re-
porters : “Je suis électeur
dans-Outremont.-Je vote libé-
ral, cette année, ‘pour la pre-
mière fois de mavie. En éécou-
tant M. Vien, j'ai songé que
le pays a toujours été pros-
père sous les libéraux et dans

misère sous les conserva-
teurs. M:Bennett nous apro-
mismer et monde et n’a tenu

| aucune de ses promesses, Il

 

   devait rétablirl'os

  

LA CONQUETE D’OUTREMONT
PAR M. THOMASVIEN, LIBERAL

‘Brillante campagne d'uncandidatcandidat offensif. — Méthode hL-

Le désordre règne toujours. Il
devait faire cesser le chôma-
ge. Nous avons trois fois plus
dechômeurs qu’en 1930. Il
Tonitruait contre
gance des libéraux. Îl a aug-
menté les taxes d’au-delà de
cent millions par année, la
dette publique de près de huit
cent millions en cing ans. J’en
ai assez.

“D’ailleurs je suis convain-
cu que M. Thomas Vien est un
de ces hommes dont le Parle-
ment a grand besoin. Il est
instruit, éloquent, expérimen-
té, honnête. Il s’est conduit
avec honneur dans les hautes
et importantes fonctions qu’il
a occupées; tout le mondelui
rend ce témoignage. Ce n’est
pas par intérêt personnel qu’il
rentre dans la vie politique.
En répondant à l’appel de ses
chefs, M. Vien n’a eu en vue
ique l’intérêt du parti libéral
et du pays, non le sien. Il a
fat preuve d’un grand coura-
ge en acceptant la candidatu-
re dans un comté taillé spé-
cialement pour les conserva-
teurs. Je voterai pour M. Vien
et je sais qu’un grand nombre
de conservateurs en feront au-
tant cette année, Nous voulons
un bon député et un bon gou-
vernement; en votant pour M.
Vien, nous aurons les deux. En
votant pour M. Penverne,
nous n’aurions ni l’un ni l’au-
tre. M. Penverne a admis lui-
même, à son assemblée de St-
Jean de la Croix, qu’il n’a pas
d'expérience. Quant au gou-
vernement Bennett il y a deux
ans qu’il serait chassé du pou-
voir s’il n'avait reculé la date
de l’appel au peuple au delà
des limites CONSTITUTION-
NELLES.

LEUR “CREDO”

Nous avons entendu un
grand nombre de remarques
analogues dans Outremont, et
déjà des paris sont ouverts de
deux à un en faveur de M.
Vien. On va même jusqu’à
prétendre que le depôt de M.
Penverne est en danger.

M. Vien s’est jeté dans la
lutte avec son énergie habi-
tuelle. Dans une récente as-
semblée, à St-Jean de la Croix,
il mit ses électeurs en garde
contre les tergiversations, les
contradictions et les hypocri-
sies. Il tira un parallèle entre
le mouvement Stevens en 1935
et le mouvement nationaliste
en. 1911, le gouvernement
unioniste en 1917, le groupe
Patenaude en 1925. “ Défiez
vous, dit-il, de ces blocs en-
farinés qui ne nous disent rien
qui vaille. M. Stevens,:quatre | ans ministreduCommercedu
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BUREAU :

 

3954 PARC LA FONTAINE — TEL.: FRONTENAC 1233

  

Abonnement : $2.50 par année
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Richard Bluffing Bennett. — S'ils sont assez bêtes pour manger mes nouvelles pro-
messes, comme ils ont mangé les anciennes, ils sont bons pour manger du foin!

   

1’HON. FERNAND RINFRETCAPABLE DE
FAIRE FACE A TROIS ADVERSAIRES

Trois candidats ayant eu l'i-!
dée évidemment fantastique
de s’aligner contre l’hon. Fer-
nand Rinfret, ancien Secrétai-
re d’État et candidat libéral
dans Saint-Jacques, le seul
problème qui se pose est ce-
lui-ci :

— Lequel de ces trois témé-
raires recueillera le moins de
suffrages et perdra le mieux
son dépôt ?

Il semble bien que M. Jean
Péron, C.C.F., qui se proclame
socialiste intégral, soit pour
décrocher Ja timbale en ce
sens. Bien qu’il ait été le pre-
mier à entrer en campagne,
on n'entend guère parler de
lui. Il est probable que M.
Woodsworth, comme M. Ste-
vens du reste, fera long feu
dans le Québec, province qui
n’aime pas les aventures, en-
core moins les aventuriers.

Si M. Joseph Lamarche,
candidat conservateur, n’est
pas absolument un étranger
dans St-Jacques, il le doit uni-
quement à sa défaite de 1930
par 7,081 voix, Il n'avait pas
alors beaucoup paru dans cet-
te division; il n’y a paru qu’u-
ne fois depu:x pour se faire
choisir ‘par un semblant de

conventions et il y a peu d’ap- tie de la pièce théâtrale Ben-
parence qu'il y paraisse d’ ici; nett--Stevens.

le 14 octobre. M. Lamarche| M. LOUIS FRANCOEUR
envisage la politique d’une fa-
con particulière. C’est un: M. Louis Francoeur n’en est
abstentioniste. Aussi ne fut- | pas a sa premiere candidatu-
il pas longtemps organisateur re. Il se présenta contre l’hon.
conservateur dans le district: Alexandre Taschereau dans
de Montréal, lorsqu'un hasard Montmorency en 1931 et fut;
‘antaisiste le désigna comme| ainsi que c‘était facile a pré-

      

tel.

A supposer que M. Lamar-
che soit susceptible d’être gal-
vanisé, les attaques dirigées
contre son chef M. Bennett,
par le candidat “‘steveniste”
Louis Francoeur, devraient;
avoit cet effet, à moins que
telles attaques ne fassent par-i

voir, écrasé. Îl était néanmoins
si sûr de sa victoire et de celle
de son parti qu’il avait annon-
|cé:

— Le lendemain des élec-
tions, j’accrocherai mon cha-
peau dans le bureau d’Atha-
nase David...

(Suite a la page Ho
 

 

VOILA LACHINE
 

EN PROIE A
UNE LAMENTABLE SECHERESSE

 

Une élection où les “eauxggazeuses” se font rares. — Les
“tortures” d’un surplus. — L'ex-échevin Leduc organise
un “ticket”.

(Du corr. rég. de “L'Autorité’)
Lachine, 5 — Pour un comté ha-

bitué à voir l'argent coulé à flots,
avec des candidats genre hon. E, L.
Patenaude, on peut dire que l’êlec-
tion de cette année est “cheap” pas

pour rire, De ménioire d'homme,
nous n'avons jamais rien vu de sem-
blable à Lachine. Dans cette partië
qui est maintenant dans Mont-
Royal, la tristesse existe en maîtres-
se: d'habitude, en temps d’élection

(Suite à la page 2)
  

gouvernement Bennett ne
manquerait pas de faire sa
soumission et de rentrer au
bercail si, en unissant ses for-
ces à celles de son chef, il pou-
vait assurer à ce dernier une
majorité parlementaire. Le
pays veut un gouvernement

national, sans doute, mais le
seul gouvernement vraiment
national est un gouvernement
libéral, un gouvernement
ayantle souci des intérêts non
seulement de quelques privi-
légiés, mais aussi de toutes les
classes de la société; un gou-
vernement en sympathie avec
les gouvernements provin-  ciaux"de ‘huit provinces ‘sur |

Ca,

 

neuf, et par la même plus ca-
pable d'opérer les réformes
qui s’imposent et pour lesquel-
les le concours des gouverne-
ments provinciaux est essen-
tiel.”

Toute alliance entre des
partis politiques qui n’ont pas
le même “Credo” dit encore

M. Vien, serait un mariage hy-
bride d’où il ne pourrait résul-
ter rien de bon. Ce serait un
mauvais arbre qui ne pourrait

produire que de mauvais
fruits.

ASSEMBLEES

M. Thomas Vien a ouvert:
 

son comité central à 6252 bou-
levard St-Laurent, CA. 8368.

Ses assemblées ont été ain-
si fixées :

Lundi soir, 7 octobre, a 8 h.
30: Ecole Lajoie.

Mardisoir, 8 octobre, à8 h.-
30: Ecole de la Côte-dés-
Neiges.

Mercredi soir, 9 octobre, à
8 h. 30: Ecole Lajoie, pi
blée spéciale pour les élec-
teurs igraélites).

Jeudt soir, a’ 8 h.30, pour
les Italiens, salle Dante, rue
Dante.  
  



 

 

- Profit et que leur intérêt réside seu-

- pas à ce qui est très bien et ne pers
… Mettons pas à certains citoyens,

- Verser ce que nous avons la bonne
.fortune de posséder. En ces derniers
“mois, la Banque de Montréal a fermé
8‘succursale de Ville St-Pierre. Ce

 

  

   

  

 

  
  

   

  

  

;.  fprésent, cette partie n'a reçu que
=".trois sortes d’eau;
, “froide et la sale. 

“.lections.

' spectacle on avait sous les yeux.

2dès. cajasiré d'e ”

siens ves’tosaqua

la chaude, la
Vous admettrez

ce n'est pas riche en temps d'é-
“Vendredi ‘dernier, le" gin-

ger-ale devait arriver. 11 était temps,
car dans certains cas, c'est-à-dire
ceux qui ont de grosses soifs en pé-
riode électorale, avaient la langue
si longue qu'elle leur traînait sur le
menton et comme rien n'était pas en-
core arrivé mercredi dernier, vous
Pouvez vous imaginer quel triste

Dans Jacques-Cartier, la situation
n’est guère meilleure, vu qu'il n’y a
rien de plus rare que l'argent actu-
ellement. Dans la partie Ouest de
Lachine, où se trouve habituellement
ce “groupe fort en élections”, du mo-
ment qu’il s'agit de travailler autour
d'une table, il n’y a pas d'autres
choses que des pleurs et des grince-
ments de dents.
AT L'EFFERVESCENCE
A Lachine, en plus de s'occuper

d'élections fédérales et peut-être
provinciales on trouve le temps de
s'occuper des municipales de décem-
bre prochain.

Les rumeurs des candidatures,
tant à la mairie qu’à l'échevinaze,
sont déjà nombreuses, quoique le
nom de l’ex-échevin Leduc semble
être celui qui attire le plus l’atten-
tion présentement.

Une rumeur veut qu’un groupe
s'organise actuellement, qu'un pro-
£ramme soit à demi préparé. Ce-
pendant, le premier article serait de
faire un changement important à
l'hôtel de ville, vu qu’on tient res-
ponsable un certain employé d’avoir
accepté en règlement d’une dette de
$4,000, avec intérêts composés, une
somme de $1,000, et ce en dépit du
fait que. son travail consiste À pro-
téger les intérêts des propriétaires
et non à accepter de tels règlements.
En outre, ce même employé serait

responsable d'avoir fait venir de
Verdun un individu ami, pour lui

 

alors qu’il y a dans Lachine des:mi

  

liers de chômeurs.
PAUVREPROPRIO!

D'après une certaine information,
il paraît que le surplus de Lachine
sera cette année de près de $25,000,
C'est merveilleux et nos administra-
teurs méritent des félicitations, sur-
tout lorsqu'un tel surplus est réalisé
dans une ville où la majorité de la
population est “cassée comme des
clous”, sans oublier que la valeur de
la propriété est tombée à zéro. Le
seul endroit dans Lachine où la pro.
priété a conservé son haut prix et
même augmentée en certains cas,
est dans le rôle d'évaluation de la
Ville. Nous en donnerons une preu-
ve. Cette semaine, un individu qu:
se vante de posséder pour près de
$20,000 d'immeubles et ne rien de-
voir en fait d'arrérages de taxes
scolaires ou municipales, s'est vu
refuser un prêt de $35, dans une de
nos banques et ce, après avoir offeri |.
en garantie ses propriétés. Dans un
autre cas, deux frères dont un est
architecte, se sont présentés à la mê-
me banque pour un emprunt de $50,
en offrant de bonnes garanties, et
eux aussi furent refusés.

Lorsque l'on est au courant de ces
choses ainsi que du prix des terrains
vacants à Lachine, lesquels se sont
vendus encore cette semaine, & $5 et
$10. la population a grandement rai-
son d'être surprise de l’annonce d’un
surplus de près de $25,000 et ce dans
la ville la plus affectée par la crise.
En apprenant cette nouvelle un

propriétaire aurait répondu que no-
tre Conseil devrait avoir honte de
rendre ces choses publiques, car d’a-
près lui, un tel surplus démontre
tout simplement le genre de “tortu-
res” endurées par eux afin d'en ar-
river à un semblable résultat.

Le correspondant ordinaire de
“L'Autorité”, ce pauvre Félicien, se
trouvant plongé dans les élections
par-dessus la tête, malgré le peu d'a-
vantages que cela veut lui pro-
curer, je suis done obligé de signer
cette nouvelle chronique comme suit: donner du travail à l'hôtel de ville,
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VILLE LASALLE
 

(Suite de Ja page 1)

notification a été reçue de la Cie des
Tramways, disant qu’elle n’est prête
à faire aucune concession ou donner
aucune réduction. Autrement dit,
LaSalle doit continuer à payer $10,-
000 par année pour les services
qu’elle reçoit, ou s'en passer. Au
cours de la dernière session, à Qué-
bec, LaSalle a obtenu le droit, si
elle le désire, d’opérer son propre
service d'autobus, après un vote par
le peuple. En tout cas, ce vote de-
vra être pris si le présent contrat
est’ renouvelé. Le service mainte-
nant donné par la Cie des Tram-
ways ne donne pas satisfaction, l'au-
tobus circulant à sa guise. On ne
peut avoir aucun chiffre qui pour-
rait justifier comment la perte
éprouvée et revendiquée par le Cie
estfaite, et le prix du passage dans
la Ville est beaucoup trop élevé. La-
chine est intéressée, vu que plusieurs
‘de ses citoyens travaillent dans La-
Salle.
Ce serait vraiment une bonne af-

faire pour la Ville que d’étudier la
question d'opérer sa propre ligne
d'autobus. C’est l’affaire la plus
importante devant le Conseil, et le
Bronx et Highlands devraient s’umr
et si nécessaire “mélanger un peu
d’eau à leur vin”. Des chiffres de-
vraient être compilés immédiatement
car l'affaire est plus compliquée
qu’on ne le peuse.

FACILITES BANCAIRES

Une rumeur circule à l'effet que
certains citoyens tentent d'exercer
une pression afin d’influencer une
autre Banque pour qu’elle ouvre
une succursale dans Highlands.
C'est non seulement enfantin, mais
ça peut bouleverser les succursales
que nous avons actuellement et pour
lesquelles nous avons dû travailler
fort afin de les obtenir. Ça ne prend
pas. une téte bien forte pour savoir
que ‘présentement, les succursales
‘que nous avons n'envisagent aucun

lément dans l’avenir. Ne touchons

Né -méritent aucun crédit, de boule

also that notification has been re-
ceived from the Tramway Company,
that they are not prepared to make
any concessions or give any reduc-
tions. In other words LaSalle can
either continue to pay them $10,000
a year for the services they are giv-
ing, or go without. LaSalle, at the
last session at Quebec, got the right,
if they wished, to run Bus Line of
their own, after a vote by the people.
This vote will have to be taken in
any case, if the present contract is
renewed. The services now given by
the Tramway's Co. are not at ail
good; the busses do not run when
and where they are needed. No fi-
guresscan be had as to how the loss
claimed by the tramways is made up
and the fares in the Town is far too
high. Lachine is interested as many
of their citizens work irMiLaSalle.

Il will be very good business for
the Town to study the question of
running their own Bus Line, Its the
most important matter before the
Council and the Bronx and High-
lands should get together and if ne-
cessary “mix some water with their
wine”. Figures should be compiled
at once. It looks far more compli-
cated than it is.

BANKING FACILITIES

A rumor is going about that cer-
tain citizens are trying to influence
another bank to open a branch in
Highlands. This is childish and may
upset the existing branches we now
have and which we had to work hard
to get. It does not need any very
clever business head to know that
at present the branches here cannot
be profitable and are only there
looking to the future. Let us leave
well alone and not allow certain ci-
tizens, who deserves no credit in.any
case, to upset what we have the good
fortune to possess. The Bank of
Montreal in the last few months,
closed their Ville St-Pierre Branch.
This is no time for stupidity of this

’ RANDOLPH
 
 

n’est nullement le temps pour com-
mettre des stupidités de ce genre.

RANDOLPH
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_LESETHIOPIENS“PARTANTBNcut

L'appel aux armes équivalant à notre mobilisation, frappée sur un tambour (ancien genre) au sommet d'une
Plus d’un million d'hommes répondrunt à cet appel.

 

 

L’INTIMIDATION

mination ?

Advenant le cas d’une invasion
de l'Ethiopie par les Italiens — et
cette invasion vient de se produire
— M.Vladimir d'Ormesson, journa-
liste français spécialisé dans les af-
faires internationales, écrit :
Deux éventualités peuvent se pro-

duire. Voici la première — qui re-
présente l'hypothèse optimiste: au
lieu de résister par les armes à l’in-
vasion, l'Ethiopie peut employer une
autre tactique et laisser ses adver-
saires s’avancer assez profondément
sans pour Ainsi dire coup férir. En
quelques jours, les troupes italiennes
occupent alors toute la région située
au-delà de la rivière Mareb et com-
prenant Adoua, Adigrat, etc. Elles
s'avancent au Sud — plus lente-
ment — dans les sables de l'Ogaden.
Les fbrces italiennes se déploient,
s’accrochent au sol, s'installent. Des
raids d'avions lancent quelques bom-
bes autour d’Addis-Abeba et d’au-
tres centres importants pour jeter
l’effroi dans la population. le coup
est porté. L'armée est à pied d’oeu-
vre devant le coeur de l'Ethiopie.
Sans doute sauf quelques petits inci-
dents d'avant-poste (sentinelles as-
sassinées, etc.) n’y aura-t-il pas en-
core eu à -propremenent parler de
choc sanglant. Mais il suffirait d’un
signe pour que Je corps expédition-
naire fit un nouveau bond et que ce
qui n’est encore qu’une éclatante dé-
monstration de force dégénérât en
une conquête sans merci.

A MI-CHEMIN

C’est alors que l'Italie, ayant af-
firmé sa volonté, sa puissance, pour-
rait suspendre, sinon arrêter, les
opérations. J'imagine même assez
bien le Duce volant à tire d’aile vers
Adoua et là, au milieu de ses trou-

l'honneur vengé, se retournant vers
l'Europe ct vers la Société des Na-
tions — laquelle enquête toujours —
et acceptant de ne pas pousser plus
loin les hostilité ne bouge pas et que
les droits italiens tels qu’il les en-
tend soient reconnus. Même si M.
Mussolini reste à Rome — et c’est
le plus probable — il peut prendre
de telles décisions. Le Conseil de Ge-
nève pourrait alors se flatter (il
n'aurait pas absolument tort), d'a-
voir, par son influence, empêché une
guerre. Les négociations repren-
draient entre l'Italie, la France,
l’Angleterre et Genève pour donner
un caractère définitif au régime
nouveau de l'Ethiopie. M. Mussolini
aurait d'autant plus de chance d’ob-
tenir l’adhésion du négus à ses vues
que l'épée italienne ne serait plus
seulement suspendue sur sa tête,
mais qu’elle lui chatouillerait le crâ-
ne. Tout le monde parviendrait
ainsi, cahin-caha, & se mettre d’ac-
cord et, somme toute, au moindre

AVIS D'APPLICATION
POURDIVORCE

-

 

 

: AVIS est. donné par les présentes

que.DAME ETHEL MAY LUCKIE,

de a’ cité de Verdun, district de

Montréal, épouse de GEORGE AT-

KINSON, journalier, de Ja. cité’ et,

district de Montréal, s'adressera au

Parlement du Canada; à sa prochai-

nesession, afin: d’obtenir un bill de

divorce- d'avec : son mari, NE

GEORGE ATKINSON, !
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pes, dans l’exaltation magnifique de

VA-T-ELLE
SUBJUGUER LES ETHIOPIENS?

Une simple excursion aux frontières suffira-t-elle ou s’il fau-

dra conquérir le pays en entier dans une guerre d’exter-

  

sang et sans incidents internatio-
naux.

Telle est l'hypothèse optimiste,
très optimiste. Sa faiblesse est
d'être un peu ce qu’un “kriegspiel”
est à une bataille. Car qui peut pré-
voir les incidents qui peuvent se
greffer sur un tel scenario et le
bouleverser de fond en comble ? Qui
peut prévoir les réactions des tribus
abyssines ? Celles des courants pas-
sionnels qui se déclencheront au plus
fort de la crise ? Qui peut être sûr
que le négus acceptera de négocier
et pourra méme imposer sa volonté
a ses féodaux ? Qui peut affirmer
que les troupes italiennes ne seront
pas, par la force des choses, obligées
‘de s’enfoncer plus avant en Ethiopie
et d'entreprendre sa conquête com-
plète, province par province, vallée
par vallée ? Qui peut prévoir alors
ce qui se passera si une campagne
dé cette envergure, de cette durée
s'engage, dans un pays hasardeux au
milieu de tous les aléas de la “gueril-
la”? Qu peut dire, dans le cas, jus-
qu'où iront les complications inter-
nationales ? Et voilà ma seconde hy-
pothèse. Celle-là est noire.

Une Italie plongée, pour un temps
X, dans une guerre de conquête, met
le Conseil de Genève dans l'obliga-
tion d’agir — et si fictives, si ri-
tuelles que soient des “sanctions”,
elles entraîneront cependant de gros-
ses difficultés européennes et le dé-
part de l'Italie dels Société des
Nations. En outre,l'Italie accrochée
en Ethiopie devient pour l’Europe
un facteur de déséquilibre extrême-
ment dangereux. Plus le temps pas-
sera, plus elle s’affaïblira. Moins
elle retirera pourtant de bénéfices
de son entreprise, car le jour inéluc-
table où il lui faudra négocier avec
les autres parties prenantes, en
Ethiopie, l’Angleterre lui tiendra la
dragée bien plus haute. Prise dans
un engrenage de guerre coloniale (et
rien n’est “engrenant” comme l'ac-
tion coloniale, nous en savons quel-
que chose,) personne ne sait plus dès
lors où irait l'Italie,
à de rudes difficultés.
Quand on examine ces deux hypo-

thèses, une chose alors vous franpe:
dans l'un ou dans l’autre cas, il lui
faudra toujours finir par négocier.
On a beau dépenser des prodiges de
valeur militaire: il faut négocier. On
a beau dépenser des milliards, il faut
négocier. On a beau affirmé sa sou-
veraineté, briser les liens internatio-
naux qui vous gênent, il faut négo-
cier, il faut négocier. Après les mili-
taires viennent toujours les diploma- |
tes. Alors — et surtout quand on
fait le bilan des risques —pourquoi
ne pas commencer par eux?

VLADIMIR. d'ORMESSON

  

 

- Un des pigeons locataïres de
l’église Saint-Clément-Danes, à

; Londres, a été dernièrement le
héros d’une aventure pittores-
que. Il venait de se poser sur
la chaussée quand il ze trouva
soudain entre les quatre roues
d'un autobus en train de dé-
marrer. Le conducteur de celui-
ci stoppa aussitôt, descendit de|
son siègeet déclara qu’il ne re-|.
montèrait. pas à son volant tant à
que.Poiseauresterait‘sous.:le

o|lourd véhkicule: “Passer auz-
dessus d'un pigeon, expliqua-t- 

'NEGOCIATIONS ©.

En tout cas, |

LE SALON NATIONAL

L'AUTOMOBILE
Ouverture dans l'édifice de la

“Sun Life”, du 23 au 30 no-
vembre, au lieu de janvier.

Abondannant la tradition des an-
nées passées, le Salon National de
l'Automobile pour l'Est du Canada
ouvrira ses portes dans l'édifice Sun
Life, à Montréal, le 23 novembre, au
lieu de la date habituelle de jan-
vier, n-t-i! été annoncé par M.
Adelstan Lévesque, secrétaire-gérant
de la Montreal Automobile Trade
Association Limited, sous les auspi-
ces de laquelle cet important évé-
nement est organisé.

Cette nouvelle politique de l’in-
dustrie automobile est le début d’une
grande expérience pour uniformiser
l'embauchage. Par ce moyen, le capi-
tal privé projette l’abolition des
hausses et des baisses saisonnières
dans la demande pour la main-
d'oeuvre dans l’industrie.
A une assemblée des chefs de 1'in-

dustrie, à Washington, en janvier,
le président Roosevelt a demandé
aux manufacturiers d'automobiles
de conclure des ententes entre eux
afin de présenter à l'automne les
nouveaux modèles d'automobiles de
tourisme et de tenir les Salons d’au-
tomobiles à l’automne afin de faci-
liter la régularisation du travail
dans l'industrie.

L'industrie a réalisé ce program-
me en ajustant sa cédule de pro-
duction, ce qui a ramené la suspen-
sion de la production au mois
d'août au lieu du mois de novem-
bre; les commandes pour les maté-
riaux et les pièces spéciales ont aus-
si fourni un surcroit d'activité dans
l'acier et le caoutchouc; et tout ce-
la était rendu facile par l’introduc-
tion des nouveaux modèles en no-
vembre — c'est-à-dire deux mois
plus tôt que la date habituelle de
janvier qui avait été une tradition
dans l’industrie depuis 1900.

Les rapports actuels indiquent que
cet événement annuel qui aura lieu
dans l'édifice “Sun Life”, à Mont-
réal, du 28 au 30 novembre 1935,
sera le plus intéressant jamais of.
fert par l’industrie à cause des nom-
breux exhibits mobiles qui serviront
à démontrer les principes de con-
struction’ et d'opération des automo-
biles et des camions.
Toute information au sujet de

cette exposition annuelle peut être
obtenue aux quartiers généraux de
la Montreal Automobile Trade Asso-
ciation, Limited, chambre 32, hôtel
Mont-Royal, Montréal. Le comité de
l’exposition est formé de MM. L.-P.
Gravel, président; R.-H. Pattison,
vice-président; C.-S. Griffith, tré-
sorier; T.-F. Just, secrétaire; R. Gé-
néreux, T.-R. Price, P.-O. Messier,

rant général.

 

Celui que lésLondoniens ap:
mæ| pelaient volontiersle “bon pas-
Ateur”, le Révérend Canon Ar-
thur Jephson, vient de mourir
après avoir présidé pendant de
longues années aux destinées
de la paroisse d’un quartier po-
puleux du SOUTH.

ples en même temps. 102
Pources unions “en : série”,

bans se réduisaient à un shil-

Um.Jour.à| reçut:
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directeurs; Adelstan- Lévesque, gé- 3,

   

 

C’est lui qui avait imaginéde|
marier, au moment de Paques,|
deux outrois douzaines de cou}.

les‘frais de publication des):

“la visits}-|
d'un jeune homme et:le dialo-

je vou: 7. : - 

YVONROBERT CONTRE DON
GEORGEA L’ARENA, LUNDI SOIR
Le promoteur Lucien Riopel veut

présenter aux amateurs de lutte,
lundi soir prochain à l'Aréna, un
programme qui ne le cédera én rien
à celui de lundi dernier au Forum.
Cette fois, ce sera une vieille que-
relle qui sera vidée, puisqu'il s'agit
de Ed Don George, l'ancien cham-
pion qui ambitionne de reconquérir
son titre.

Yvon Robert, le jeune lutteur
montréalais qui jouit ici d'une popu.
larité entièrement méritée, fera face
À Don George.

C’est donc un combat épique qui
se déroulera lundi à l’Aréna, et les
deux adversaires feront de leur
mieux pour décider de la suprématie.
Robert de son côté, se promet de
rester au centre de l'arène, pour ne
pas subir le même sort que la derniè-

  

 

AU FORUM
Lavenue du petit Français Alfred

Letourneur, à la prochaine course de
six jours, qui commence le 13 octo-

 

bre prochain au Forum, est atten-|.
due avec impatience par tous les
amateurs de ce sport. Letourneur,
dont les exploits sont loin d’être in- |)
connus à Montréal, et l'Italien
Franco Georgetti, un autre as de la
piste, formeront l'une des plus re-
Sratables équipes jamais vues à
Montréa
Letourneur est bien connu à Mont-

réal. Il y à trois ans il a remporté
de façon enlevante la course d’au-
tomne au Forum, en compagnie du
Belge Debaets.

Georgetti est né à Milan, en Ita-
lie. Lui aussi est un vétéran des
six-jours, et l'un des plus remarqua-
bles enfourcheurs de vélo que l'on
connaisse. Il à remporté exactement
13 victoires au cours de sa carrière,
dont huit en compagnie de Letour-
neur,

Georgetti a détenu le champion-
nat pour course derrière moto du-
rant sept années, jusqu’au moment
où Letourneur le lui enlèva.

Le prochain six-jours de Montréal
groupera à peu p ce que l’on
compte de mieux en fait de cycliste.
Le promoteur Willie Spencer a lancé
des télégrammes en Europe comme
en Amérique pour recruter des
athlètes pour ‘le 18 octobre au Fo-
rum.
Un permission spéciale a été ac-

cordée par la Canadian Wheelman's
Association pour faire de cette cour-
se une affaire de championnat.
On ignore encore si l'équipe Pe-

den-Audy voudra srfrontes acom-
binaison en lice, les amateurs de six-
jours de Montréal seront assurés
d'un véritable régal sportif s'ils nc-
ceptaient.

La course commencera au soir du
13 octobre, à 9 heures, et se termi-
nera le 19 dans la soirée.

LA LIGUE MONT-ROYAL
JOUERAIT LE DIMANCHE?
Il n’est pas impossible que la Li.

gue de hockey de la Cité et du Dis.
trict, qui, il y a quelques années,
était un petit circuit, devienne l’une
des plus grandes ligues de la pro-
vince, l’hiver prochain.

Si la ligue élargit ses cadres, des
programmes seront présentés deux
fois la semaine, ou un soir et le di-
manche après-midi, à I'Aréna, car la
Ligue Mont-Royal Jouerait ses par-
ties le dimanche soir, a-t-on annoncé
officieusement,
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re[refois. Quant à George, il sait per-
tinemment que le Montréalais en a
gagné depuis leur dernière rencon-
tre, et il ira aucombat en homme
averti.
La semi-finale est particulière-

ment attrayante. C’est un match de
trente minutes ou d’une chute entre
Charlie Straak et Frank Judson.
Straak a fait, lundi dernier, un com-
bat remarquable contre le bouillant
Red O'Dell cependant que Judson
annulait la partie contre Yvon Ro-
bert... Red O'Dell dont les sautes
d’humeur, les attaques précipitées,
les coups déclanchés si rapidement
on l'heur de plaire et d'amuser re-
viendra au programme. Son adver-
saire sera Red Ryan, un autre lut-
teur de son genre. Henry Piers ren-  contrera Stanley Sitkoski dans Je
premier combat à l’affiche.

| McGIL VS QUEENS =
A 2h.15 cet après-midi au Stade

Molson, V'équipe sénior de football
de l’université MeGill rencontrera
les champions de l'an dernier, les
étudiants du Queen's de Kingston.

Cette joute marque l'ouverture de
le saison dans la ligue ess

ale.
s Il sera intéressant devoir ces deux
équipes se disputer la victoire,

McGill! as montré dans les deux
parties d'exhibition jouées à date
qu’il avait une équipe bien balaneée,
et qui a de très bonnes chances dé se
classer en tête de la ligue.

AUTRE TOURNOI
La commission Athlétique de

Montréal a permis lors de son as-
semblée de mercredi, au promoteur
Lucien Meloche de continuer à don.
ner de la lutte pendant la saison
d’hiver. Ce dernier annoncera pro-
chainement sa nouvelle place et con-
servera le vendredi soir

 

ETOILES DU PALPITANT SPORT
DE LA VITESSE, IL Y A 20 ANS

 

Un sporttrès intéressant, parce qu’'il demande beaucoup de

cran de lapartde ceux qui s’y adonnent, c'est la
course d’autos et de la moto

 

Dans le Québec, nous avons eu des as de la vitesse. La plupart ent

cessé leursactivités, mais leurs records constituent un monument de valeur

et de gloire qui les rendent à jamais célèbres dans nos annales sportives.

Qui ne se rappelle ces vaillants

coureurs en auto: Jos. Lebeau, Henri

McDuff, Jack Laviolette, Eusèbe

Anctil, Billie Tuft, De Champlain,
ete.; et sur moto: Willie Bouchard,

Eugéne David, 8. Cleghorn, A. Bi-

nette, _Marty Martineau, _St-Yves,

ete, qui, de 1911 à 1920, parcouru-

rent la province de Québec en tous

sens, en prenant part aux courses
de vitesse organisées lors des exposi-

tions annuelles de Québec, Sher-
brooke, Les Trois-Rivières et dans
les principaux centres, et dont les
exploits téméraires, exécutés sur les

pistes les plus dangereuses qui soient

(dirt track) firent frémir les milliers
et Jes milliers de personnes qui eu-

rent le rare privilège de les voir à

l'oeuvre, passant au travers de nua-

ges de poussière dans les courbes, |.

cherchant à se dépasser les uns les

autres, afin d'être déclaré vainqueur|
en passant le premier sous le fil de
l’arrivée.

Parmi ceux que nous venons d'é-

voquer, dans cette galerie de nos cé-

lébrités du sport vertigineux de la

vitesse, nous relevons le nom de Wil-

lie Bouchard, coureur sur moto, qui

devint fameux, il y a une vingtaine

d'années dans ce domaine où les

adeptes étaient plutôt restreints.

M. Bouchard naquit à Descham-

beault. Jeune homme,il eut pour par-

tage Ia besogne pénible de ceux qui
travaillent le bois. Son père possè-

dait une terre à bois où lui et ses

frères pouvaient tremper leurs nerfs

et aussi leur caractère. M. Bouchard

y bûchait le bois de corde comme il

le dit, mais il avait d'autres ambi-
tions et surtout il voulait tâter un
peu la gloire.

Commeil était sans peur, il décida

que la motocyclette lui procurerait

la renommée qu’il ambitionnait. C’é-

tait vers 1911 et Ia moto de M. Wil.

lie Bouchard était une “Pope Hart-

ford” qu’il était allé chercher lui-

même à Westfield, Etats-Unis. Par
la suite, M. Bouchard se servit d’une
Lo Los ci » .

Tynerevere

  

  

   
    

    

moto “Excelsior”.

De 1911 a 1919, Willie Bouchard,
surnommé plus tard ‘the Speed De-

mon”, prit part à environ 700 cour-

ses, au cours desquelles, malheureu-

sement, il fut victime d'accidents 11

fois; étant extraordinairement vi-

goureux et courageux, il en revint

toujours après: quelques jours de re-

pos forcé, excepté une fois, alors qu’il

  

 
WILLIE BOUCHARD, tel qu'il ap-
paraissait, en 1918, aprés avoir rem-
porté le championnat de la Province
de Québec, sur motacyclette, pour Ia
distance d'un mille. dans le tempa
record de 1 m. 9 1-5 nec, au Pare
Delorimier.

dût lutter pendant des mois dans un

hôpital, avant d'être complètement
rétabli.

En 1912, alors qu’il courait à Pro-
vidence, E. U., Bouchard gagna la
principale épreuve au programme
qui était sur une distance de 25 mil-

| les, dans le temps record de 30 m. 14
8. Il avait comme concurrents, 5 des
meilleurs coureurs américains du

"| temps.
En 1914, il prenait part à toutes les

courses avec les étoiles mentionnées
‘plus haut comme adversaires et.sa
renommée s’étendait en même temps

>] que ses records.
‘En 1938, Bouchard, qui‘était um

‘grand cachotier et un bien ingénieux
mécanicien, se prépara secrètement
pourles épreuves du championnatde
Ja province, qui devaient être dispu-

(1-2 mille, avecuneLà vasne JoieExcelalor.

5, lnvestigateur ea chofda genSE
: Automabiles ot du Bovenu de la Pro:

| Vinee.Ave oon confrères Jes. Parè-
:| dis et A.Cloutier, de Québec, finfa:
rats rmiere patreuitler she

“bnol, dient
diun sauvage,
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.LA CONSERVATION D'UN DE
HERITAGES ANCESTRAUX

Province reste le‘paradis deschas-tar

 

“0itési “Que notre pr
cours et'des péchourst”

 

pour la
“ conservation. ‘dénotre“poisson

. et dé notre gibier a été récem-
“ment lancé par M. Norman J.
‘Dawes, président des National
Breweries, dins une causerie @
la radio.

La, nouvelle-France, a-t-il
rappelé, reçut à son berceau de
son illustre fondateur le titre
de “Paradis des Chasseurs et
des Pécheurs”, et certes aucun
Pays au monde n’était plus di.
gne d'un tel qualificatif.
Les récits de chasse et de pé-

che que l’on retrouve dans les
vieux grimoires nous semblent
fantaisistes tant ils sont_mer-
veilleux. On chossait le castor
dans notre Rivière des Prai-

" vies, chevreuils et orignaux
descendaient jusque dans l'île
même, Dollier du Casson, pre-
mier historien de Montréal, ra-
conte les pêches miraculeuses
que les Montréalistes faisaient
dans le fleuve, près de l’île Ste-
Hélène, des incroyables quanti-
tés de poisson qu'on en retirait
et qui se vendaient’ quelques
sous le cent livres, le Père Mé-
nard nous dit que la garnison
d'un poste avancé tua au cours
d’un hiver, plus de quatre vingt
mile perdrix et Lemoyne de
Sérigny affirme avoir assisté,
du pont de son bateau, au défilé
apocalyptique de plus de 10,000
caribous opérant leur migration
printanières des terres boréales
vers les rives du Saint-Lau-
rent. Et sans remonter si loin,
qui d'entre nous n'à pas enten-
du de la bouche d'un père ou
d'un grand-père le récit des mi-
grations fantastiques du pi-
geon voyageur — nos tourtes
— qui il y a trois quarts de
siècle, envahissait nos campa-
gnes en nombre tellement
grand qu'on réussissait facile-
ment à le tuer armé simple-
ment de roches et de bâtons.
Mais la civilisation a marché

à grands pas, la trouée chaque
jour plus grande que l'on a
faite dans la forêt canadienne
a chassé le gibier, les eaux pol-
luées ont fait fuir le poisson,
une foule de gaspillages et d'a-
büs mettent en danger ce qui
nous reste de notre héritage
national.

BATAILLES D'OISEAUX
Dans un parc d'élevage de la

Tégiôn de Vladivostok, une tri-
bu de hérons alla s'installer ré-
cemment dans un bois aux ar-
bres centenaires depuis long-
temps fréquenté par des éper-
viers.

Quelques jours après, on vit
une immense troupe d'éper-
viers — oiseaux qui, à l'ordi-
naire, volent isolément — s'a-
vancer en files serrées vers le
parc. Les hérons s'élhncèrent
avec des cris sauvages à leur
rencontre et ce fut durant deux
heures, dans le ciel, des assauts
répétés et meurtriers, durant

lesquels, dans des nuées de plu-
mes, les corps des oiseaux tucs
et des blessés tombaient par di-
zaines. Les cris des combat-
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Que.lapopulation.entière de
noire province g'imprégne du
éulte de la vie sauvage, qu'elle
considère la bête des bois et le
poisson des eaux non pas sim-
plement comme quelques livres
de chair, un plat savoureux,
mais comme partie infégrante
du grand héritage ancestral,
legs que nous ont laissé nos pè-
res et qu'à notre tour il nous
faudra transmettre à nos fils.
Les lois qui dirigent cette

gestion sont celles que les auto-
rités dûment constituées ont
codifiées sous le titre ‘Chasse
et Pêche”. Cette législation,
fruit de la science et de l’expé-
rience, est juste et équitable,
elle est généralement efficace
et dans les cas où elle est défi-
ciante, tout citoyen digne de ce
nom devrait trouver en sa con-
science-le précepte qui y remé-
die: “Je suis fermement con-
vaineu, dit monsieur Dawes,
que les lois de conservation ne
sont pas contenues dans les li-
vres statutaires, mais sont gra-
vées dans l'âme de tout vérita-
ble citoyen et de tout véritable
sportsman.”
Aux quatre préceptes formu-

lés par le conférencier:
“Ne jamais chasser ou pé-

cher en saison prohibée,
Ne jamais se servir à la
chasse ou à la pêche d'en-
gins prohibés, ù
Ne jamais acheter poisson
ou gibier tué illégalement,
Ne jamais souffrir que des
gens inconscients ou cri-
minels détruisent notre
patrimoine national — nos
poissons et notre gibier”,

Il faut en ajouter un cin-
quième qui les résume et résu-
me tout l'idéal conservationa-
liste : “Avoir le culte de la vie
sauvage.”
Et si tous les citoyens de cet-

te province ont ce culte et s'en
font les apôtres nous verrons
refleurir les jours d’abondance
et nous serons en mesure de
nous rendre au voeu formulé
par monsieur Norman J.
Dawes: “Rendre à la généra-
tion qui nous suivra le legs que
nous a transmis celle qui nous
a précédés aprés l’avoir géné-
reusement aceru.”

MIRACLEAUCINEMA
C’est une émouvante nouvel-

le qui nous parvient de Blida
et qui semble devoir conférer
au cinéma un prestige reli-
pieux qu'il ne possédait guère
jusqu'ici.
On passait dans cette ville

d'Algérie un film intitulé : ‘La
Vierge du Rocher”, qui met en
scène Lourdes et ses miracles.
Une brave femme, depuis long-
temps paralysée, à l’annonce de
cette présentation voulut y as-
sister. On la porta dans la salle
et la projection, commença. Elle
n’était pas achevée que l’impo-
tente se lerait. gagnait la porte
sans aucun aide et depuis on
nous assure qu’elle marche le
plusaisément du monde.

Inutile de direque ce “mira-
cle” fait l'objet de commentai-

 

 tants étaient tels qu'ils amcu-
-tèrent les“villageois.
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Canada par M. J. M.Gibbon.

; ‘dien distingué, auquel nous devo:
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_ PACIFIQUE CANADIEN
Unehistoire du transport au
 

 

M. JM. Gibbon, écrivain cana-
ns

déjà plusieurs romans, d'intéres-
sants travaux historiques et divers
ouvrages sur la musique, ainsi que
sur les chansons populaires du Ca-
nada français, vient de fournir une
autre importante contribution à la
littérature canadienne-anglaise en
publiant, sous le titre de ‘Steel of
Empire”, une histoire du Pacifique
Canadien, de son organisation, de sa
construction et de son extraordinaire
développement au cours des cin-
quante années de son existence. M.
Gibbon est le directeur des services
de publicité de la grande compagnie
de transport canadienne depuis près
de vingt-cinq ans. ’
Dans ce livre remarquablement

documenté et abondamment illustré,
l’auteur -fait l’historique, non seule-
ment du Pacifique Canadien, de-

 

M. J. M. Gibbon, directeur de
la publicité au Pacifique
Canadien, qui, sous le titre
de “Steel of Empire”, vient
de publier chez les éditeurs
McClelland & Stewart, a
Toronto, et Bobbs-Merrill, a
New-York, une histoire re-
marquablement docume n-
tée des transports au Cana-
da, de la construction du
Pacifique Canadien et des
développements de cette
puissante organisation fer-
roviaire, maritime et hôte-
lière.

puis ses débuts difficiles jusqu’à nos
jours, mais encore des divers moyens
de transport au Canada à partir des
temps les plus reculés. L'époque de
la traite des fourrures sous le ré-
gime français y fait l’objet d'un cha-
pitre très intéressant, tandis que la
période des grandes explorations de
l'Ouest et des rivalités entre les
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du Nord-Ouest est décrite
force détails et d'une façon excossi-

importance dans le développement

c’est surtout le désir de trouver le
fameux passage
V'siguillon des explorateurs, l’ap-
pâtqui les incita ‘à ‘ s’aventurer à
travers des solitudes immenses avec
des moyens de fortune, à affronter

Rocheuses, afin de trouver une
route qui conduirait plus directement
vers le mystérieux Orient. Ce furent
ces pionniers qui indiquèrent la
route de l’Ouest et qui jetèrent en
quelque sorte les premiers jalons
du Pacifique Canadien, ce chemin
d'acier qui devait plus tard relier
les rives de l’Atlantique et celles du
Pacifique et devenir le véritable
“passage de l’Ouest’, la route la plus
courte et la plus directe entre l’Eu-
rope et l’Orient. * '
Par sa longue association avec le

Pacifique Canadien et par les facili-
tés qui lui furent fournies de puiser
aux sources de renseignements, M.
Gibbon était mieux placé que qui-
conque pour écrire une histoire de
cette grande compagnie de trans-
port qui a si puissamment contribué
au développement de notre pays. 11
l'a fait d’une façon vivante, com-
plète et impartiale, sans donner à
son ouvrage le caractère d’une oeu-
vre de propagande. La période de
l'organisation et de la construction
du Pacifique Canadien, sous l’éner-
gique direction des Strathcona, des
Stephen et des Van Horne, forme
aujourd’hui un chapitre important
dans l’histoire du Canada, et nous
devons gré à M. Gibbon de l’avoir
écrit avec autant dt maîtrise et un
pareil souci de la vérité.

“Steel of Empire” est un fort vo-
lume de près de 500 pages, solide-
ment relié et enrichi de plus de 150
illustrations et cartes en noir et en
couleurs. Publié simultanément chez
les éditeurs McClelland & Stewart,
à Toronto, et Bobbs-Merrill, à New-
York, il se vend trois dollars cin-
quante l’exemplaire.

LES HOMMES

LES PLUS FORTS
D'après les constatations ap-

proximatives faites dans la
plupart des pays européens, les
hommes les plus forts seraient
les Yougoslaves.

Autrefois, les Turcs étaient
les parangons de la force, na-
guère les Bulgares; aujour-
d'hui la palme est décernée aux
portefaix de Belgrade. Ceux-
ci, en effet, portent toutes les
charges sur leur dos et à leur
arrive fréquemment de trans-
porter par jour la valeur de
plusieurs milliers de kilos.

Dernièrement, paraît-il, l’un
d'eux a réussi à décharger à
lui seul un moteur pesant 700 compagnies de la Baie d'Hudson et livres.
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Elle respecte les libertés individuelles tout en admettant une
réglementation raisonnable des forces de production sous le
contrôle du parlement et non par le moyen d'organismes ni par
voie d’urrêtés ministériels échappant à la volonté du parlement.

Elle favorise le commerce mondial par Pabaissement des tarifs
Aucun pays ne peut exiger des avuntages suns rien

Le commerce est avant

Elle est basée sur la justice sociale et favorise le bien-être collectif
dans la plus grande mesure possible.

La politique libérale est le résultat d’une longue étude des besoins
du pays; elle permet d’appliquer les réformes en uccord avec
l'évolution générale. avec prudence ct sans heurt. en temps

Leparti libéral est le seul groupe politique du pays au sein duquel
règne l’union qui inspire confiance et co. ‘.nande le respect.
Ses membres ont une longue expérience parlementaire et leurs
actions sont inspirées par des principes équitables et appuyés

1.

2.
du Canadu.
donner en retour.
denrées.

@ L'agitation et l'inquiétude 3.
semées par l'inconsistance
politique du gouvernement
Bennett constituent un défi 4.

aux électeurs sérieux du pays.
Ne commettespas l'erreur de
confier de nouveau l’'adminis- opportun.

tration du parlement cana- -
dien à un dictateur ni au D
prétendu restaurateur isau
des querelles du parti bleu.

sur des doctrines réalisables.

VOTEZ POUR KING
Son parti est le seul groupe politique pouvant réaliser l’unité
nationale et restaurer la situation économique du Canada.

LE COMITÉ CENTRAL LIBÉRAL, 10, rue St-Jnoques ouest, Montréal.
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franceFilm

Trois grands artistes
Simone Simon, Harry
Baur, J.-P. Aumont

“ LES YEUX NOIRS ”
Un film aux qualités dra-
matiques innombrables

Au même programme

| PARLEZ-MOI D'AMOUR
avec

le comique PAULEY
Roger Tréville, Germaine

Aussey

SAINT-DENIS   
 
 

AU SAINT-DENIS
Aujourd'hui, le Saint-Denis met-

tra à l'affiche le film “Les Yeux
Noirs”, avec les vedettes Harry
Baur, Simone Simon, Jean-Pierre
Aumont. Tout le monde connait le
célèbre refrain russe “Dark Eyes”
et puisqu'il cst à la fois le thème et
Je titre du présent film il se com-
prend que le public voudra le voir.
Il ne sora pas désappointé car les
vedettes nommées plus haut ont joué
avec un art parfait cette ocuvre ex-
trêmement pathétique dans laquelle
les sentiments d'amour filial sont

“{glorifiés. L'histoire est celle d’un pè-
re de famille qui, pour élever son
unique enfant, une fille (Simone
Simon) est maître d'hôtel dans un
grand cabaret de Moscou. Un soir
il-voit arriver an fille en compagnie
d'un fétard de réputation louche. Il
s'ensuit une scène dramatique au
cours de laquelle le pére fait com-
prendre à son enfanttous les dan-
gers qu'elle court. Plus tard nous
assisterons au mariage de la jeune
fille avecun musicien ampathique
(Jean-Pierre Aumont)... °°
Le second film à ce programme se-
ra ‘Parlez-moi d'Amour”, avec Ger-

‘Tréville, le co-
aule Andral.

La chanson de Lucienne ‘Boyer
rt de thème à un -film eal,ap ris

lein de joyeux;moments'et: de
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E On'tai aitcompliment à Mme Des
Alede Aeecon doot alle venait de

 

‘jtend _heureù : quit
{mais ne peut lui faire changer d'o-

"Atiquesont fait des éloges mérités de

 

SEMAINE DU 5 OCT.

[Lisi[JI)
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Primeur

Exclusive

La plus désopilante
comédie mise à l’écran.

 

UN FILM SPIRITUEL
ET TRES BIEN FAIT

UNE GAIETE FOLLE
PENDANT 2 HEURES

Vous rirez aux larmes
 

| AU THÉÂTRE CHATEAU
Le populaire et actif gérant du

théâtre du Nord de la ville, M. Ber-
nier à l’heureuse idée, durant cette

! saison, de donner asile aux Artistes
de l’Opérette. Aussi doit-il constater
à quel point on aime encore l’opé-
Irette à Montréal.
| L'on accourt de toutes les parties
de la ville pour entendre des artis-
bx connus et choyés au temps où la

 

saison d'opérette avait une quantité
| d'assidus ct d'abonnés à
! tacles.
| On vient d'y donner “Le Chalet”
idans un décor frais, avec Mme Irène
‘Trudeau, très acorte, dansle rôle de
; Bettley, possédant une jolie voix de
; mezzo et une mimique intéressante.
| La grande attraction était certai-
‘nement la rentrée à Vopérette de
M. Louis Bourdon, du studio de
‘Mlle Céline Marier.

On a déja eu occasion d’admirer
la voix chaude et musicale de cet
artiste. On remarque encore un sens

ses spec-

étendue de voix lui permettant de
donner avec ampleur les notes les
plus graves du régistre, puis de vo-
caliser avec facilité et justesse,
toutes qualités pour faire un suc-
clsd'une carriére qui se dessine fort

Le public applaudit aussi M. Paul
Trépanier, ténor, qui sut compenser
l’ampleur de voix pour une aussi
vaste salle par son réel talent de co-
médiem  

 

 

“UN OISEAU RARE” AU

 

La direction du cinéma Impérial
présentera la semaine prochaine, à
compter d'aujourd'hui, le dernier suc-

de Max ‘Dearly, “Un Oiseau Ra-
re”, de Richard Pottier. Le grand
comédien est entouré de Pierre
Brasseur, Monique Rolland, Made-
leine Guitty et Plerre Larquey.

Dearly joue le rôle d'un multi-
millionnaire misanthrope, qui, dans
le but de ze distraire et de changer
d'opinion sur les hommes, qu’il croit

et méchants, se fait passer
pour pauvre dana un endroit où il
n'y a que des riches. Tl:est reçu
comme un sans le sou et sa petite
combine lui apporte plus de décep-
tions et d'embétements que jamais.
11 apprend pourtant 3 connaltre un
jeune homme ingénieux et pratique
qui gagne le coeur de sa fille, le

heureux pour. quinse jours,

pinion sur len hommes, Tous les cri-
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CINEMA IMPERIAL

-Hfort'tard au lit: Quelle houre est-il

, quelle heure est-ilt.It.est près de mi-

Les choeurs secondaient admira-
blement et avec entrain les artistes
de cette opérette d'Adam dont l'in-
terprétation fut tout ce qu’il y a de
plus entraînant et vivant.

FRANCINE

PAGEANT INDIEN
La Ligue do Progrès Civique sou-

lignait le mardi, ler octobre, le de
centenaire de la découverte d’Ho-
chelaga par Jacques Cartier.
Un Pageant Indien doit se don-

ner aussi en novembre pour commé-
morer cet événement historique, au-
quel prendraient part près de cent
personnages, relatant l'arrivée à la

urgade, le retour a la Cour de
Francois ler, avec quelques Chefs
indiens, et la lecture du rapport de
la colonie par Jacques Cartier.
Ce Pageant Indien sera sous le

distingué patronage de la Société
Historique de Montréal.
Nous en donnerons la date un peu

plus tard, 0
(Communiqué)

PARESSEUX
> Un écolier paresseux fut repris
par son préceptour, du ce qu'il était

done demanda-t-it.., — Comment!

di. — Ant mou cher maître! je
suis un misdrable, jo ne mérite pas 

PREMIER CONCERT

SYMPHONIQUE

EN NOVEMBRE

Un programme de tout pre-
m'er ordre sera dirigé par
Wilfrid Pelletier.

C’est au début de novembre que
les Concerts symphoniques de Mont-
réal, fondés par l'hon, Athanase Da-
vid, reprendront la série de leurs
auditions sous la direction artisti
ques de Wilfrid Pelletier.
Le programme du premier concert

Eroupera des oeuvres fort int*re:-
santes, telles que la Première Sym.
phonie de Brahms. le Concerta rour
deux violons et orchoetre du Rash,
La Mer, de Claude Nebusse. t-ois 

inné du théâtre et une remarquable ‘

extraits de In Pamnation do Faget
de Ber'~~ einai cup 3 chansons
d'Eve. dates J aire es qr omy

chantoc per M'le Cermaine 1-R 1]
soprann,

I.n gaffe dn VAprditorinm As a

teau es‘ on vole de r°fsv'as La
scèn” ren gerandic Tous <cesstre
d'y n'acer confawin’ tn ioe capa log
musiciens da 'a-~>. «tes ~~=z avoir
recours à Ip n°s4-44 snp do Vow dor.
nier qui suv<lh<Wait 1-2 premiers
rants da ‘-“t-uils. Comme consé-
quence, le nombre des fauteuils sera
augmenté et l'acoustique grande-
ment améliorée.
M. Wilfrid Pelletier, qui offre ses

services À titre absolument gratuit,
a sélectionné un orchestre encore
plus au point que celui de l'an der-
nier. Il a d'ailleurs déjà fait qua-
tre vo s de New-York à Mont-
réal à ses frais pour que tout soit
parfait pour cette première audi-
ion.
L’Hon. E. L. Patenaude, lieute-

nant-gouverneur de la Province pré-
sidera ce premier concert et tout
fait prévoir une magnifique inaugu-
ration de la nouvelle saison.
Les abonnements s'enlèvent rapi-

dement chez Archambault. La vente
des billets au public sera annoncée
ultérieurement et pour le moment la
vente par correspondance est si ac-
tive que tout fait prévoir un succès
sans précédent.

PASSION BIZARRE

La comtesse de Coligny mourut
très jeune. On prétend que sa pas-
sion pour l'anatomie contribua à
sa mort en lui faisant reapirer un
mauvais air. On assurait, dans le
temps, qu'elle ne voyageait jamais
sans avoir un cadavro dansla vache
de sa voiture.

Elle rvait composé des pièces ar-
tificielles, qui représentaient si bien
In tite, le cerveau, le cour. ete,
qu’on avait peine à les distinguer
des objets naturel. Le prince de

 

 
devoir 1e deur, “Cela dit, 2 Telesuny
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manqué que la pesanteur”. !
(Mme de Genlis, Mémoires.)

Wet    

Le grand artiste, HARRY BAUR,
dont on attend toujours avec impa-
tience son dernier film, nuus revient
cette semaine au théâtre Saint-Denis
dans: “LES YEUX NOIRS”, une
production que personne ne devrait
manquer.

 

LE CARACTÈRE DE

Le directeur des Cosaques du Don.
Serge Juroff, est un homme d'une
énergie peu commune, ainsi qu’en
témoigne l'ancedote suivante.
Durant la guerre, etant lieutenant

d'artillerie, Jaroff fut reconnu et dé-
logé par des ennemis qui se mirent
à sa poursuite. Le fugitif ne dut le
salut qu'à sa présence d'esprit, ser-
vie par une indomptable combativi-
té. Il se jeta dans un étang, ren-
contré par hasard, et s’y laissa cou-
ler jusqu'aux narines, la tête n'ê-
mergeant de l’eau que dans la me-
sure où il pouvait respirer. Par mal-
heur voilà que les poursuivants cam-
pent sur la rive. Et durant quatorze
heures, le vaillant cosaque dut sé-
journer dans l’eau glacée, attentif à
ne pas laisser l‘idée de défaite se
faire jour dans son imagination. De
tels exploits ont été rapportés par
les médecins en observation sur les
lignes de front comme extrêmement
Annonciateurs de In force nerveuse
et de l'équilibre psychique de leurs
auteurs.
Un tel homme, artiste comme il

l'était par ailleurs, devait réussir
dans le monde musical quelque cho-
se qui sortit de l’ordinaire. Ce fut
de grouper, on le sait déjà, les cosa-
ques prisonniers au Camp de la
Mort, près de Constantinople, et
d'arriver à organiser cet ensemble
de réputation mondiale qui s'appelle
les Cosaques du Don et que nous
réentendrons demain soir, dimanche,
le 6 octobre, au His Najesty's.

L'ANTIALCOOLISME

On‘ fait. A Ia caserne, des confé-
tences antialcooliques. Deux lous.
ties, . après l'audition, échangent 

SERGE JAROFF

| AU THEATRE STELLA
| A partir de lundi le 7, la direction
1 du Stella met à l'affiche “Mon Ami
| Teddy” pièce en 3 actes de MM.
{André Rivoire et Lucien Besnard.
| Cette comédie d'un genre extrême-
ment gai comporte encore une nom-
\breuse distribution dont feront par-
tie tous les membres de la troupe y
; compris Charles Schauten qui repa-
raîtra après une semaine de repos
bien gagnée. MIle Germaine Duclos y
|remplira un rôle de premier plan lui
“permettant de faire apprécier ses
{ qualités.

“Mon Ami Teddy” est une pièce
| pleine de verve et d'entrain où foi-
| sonnent les réparties amusantes et
iqui déchainent le fou rire. C'est une
; soirée de franche gaieté que ne man-
:queront pas de passer les specta-
| teurs qui viendront au Stella la se-
. maine prochaine,
i —

| AU CAPITOL
{| Deux de: mesileurs films améri-
leains de l'année seront à l'affiche
du l'avito] à - artir d'aujourd'hui.
“Diamond Jim” est basé sur la

biographie de cet homme extraordi-
naire qui domina la vie joyeuse de la
dernière fin de siècle dans les gran-
des villes américaines,

“Front Page Women” est sans
contredit la plus forte histoire de re-
portage transposée jusqu'ici à l’é-
cran. Edward Arnold ez Bette Davis
sont les vedettes de ces films.

AU PALACE
“The Big Broadcast of 1935”, le

film en musique le plus attendu de
l'année, est enfin au programme du
Palace, où il tiendra l'affiche toute
la semaine prochaine. Inutile d’in-
sister sur la valeur de ce film, quand
On sait qu’il met en vedette la ravis-
sante Lyda Roberti, Jack Oakie, les
comédiens Burns et Gracie Allen,
Ethel Merman, Bing Crosby, le dan-
secur Bill Robinson, Mary Boland et
Charles Ruggles, l'excellent duo de
comédiens.

AULOEWS
L'affiche du Loew's à partir de

ce matin comportera la revue musi-
cale “Live, Laugh and Love”, qui
met en vedette les frères Bell et
Carmen; et à l*“e-an, “The Right to
Live”, avec Joséphine Hutchison ot
George Brent, et “Dinky”, avec
Jackie Cooper. Mur: Carmen, In ve
dette de fa revue * Live, Laugh and
Love", ost Une des meilleures dan-
souses acrobatiques au monde, leursimpressions :

- T'An eutends, Chapusott ù a
Ligne, on contemplant ces imitations dit, le civil, que l'ivresse dégrade
de la nature, dit à la comtesse: “Enll'homme ! .
verito, madame, c'est parfares 2 n'y} — Et qui que ça peut nous faire, |

Nous autiva, |mon Vieux Bi2auitha ®t
on n'est pan gradés?

TRES EXIGRANTE So
— Jai besoin Ih chapate.! 5
~ Evavue 1... Lu me pers gk oon

Pas songer à dus chowes Hiptied
—- ‘Si, mor chéri... J'ai auaol

ingoin d'une robw LE
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| Royal'éérasement d'un

BEdonc été

— ‘Qu premier ministre, aurait
“certes mérité d'être Secrétaire
" ‘Provincial. Mais les électeurs
“se chargèrent de rappeler aux

;aspirants le proverbe :
… - Refaut pas vendre la peau de

“EN FACE DU “STEVENISME”

a

 

 

‘’archevin’’ dans Sainte-Marie. — Le |
Dr.Deslauriers ami du pauvre ot défenseur du pouple.
—Carrière bien remplie.
 

Elu par une majorité de 10,444
voix en 1990, aux élections qui porté-
rent an pouvoir M. Hennett sur une

montagne de promesses non remplies,

le Dr Hermas Deslsuriers est certes
en mesure de faire face au scrutin

du 14 octobre en toute confiance, par-

ce que le parti conservateur devra

alors expier cette invraisemblable

moquerie du peuple dont il s’est ren-

du coupable il y a cing ans.

Aussi tout l'espoir des tories re-

pose sur le candidat ““steveniste”,

Féchevin Hector Dupuis, dit Hector
Je “Ténor”, a cause de la belle voix

dont il régale chaque fois qu’il le

peut ses auditeurs, n'ayant rien d'au-

tre chose à leur offrir que des chan-
sons.

M. Dupuis se glisse dans tous les
pique-niques de Ia partie Est dont il
serait, à l'en croire, le promoteur:

- Emais ces pique-niques ne sont nulle-

ment le fruit de son travail, et ils

étaient organisés par la Ville de

  
Le Dr Hermas Deslauriers,

‘candidat:libéral.dans Sain-
te-Marie.

Montréal et’ l'Association- du:‘Bien-

+ Eire"‘de'la Jeunesse bien avant que

“ee sonore échevin eût même songé à

IaYie publique,

LeDr Hermas Deslauriers est l’un

de ces praticiens en mesure de ren-

dre les plus grands services à la

Chambre des Communes aussi bien

que dans leur circonscription électo-
rale. A la Chambre des Communes,

parce que leurs connaissances en fait

d'hygiène et d'oeuvres sociales leur

confèrent une compétence particu-

lière dans cette sphère de la législa-

tion. Dans leur circonscription, parce

qu'ils sont en général de véritables

‘pères des pauvres” ne refusant ja-

mais Jeurs services à ceux qui les mé-

ritent.

DES OEUVRES

Né à Saint-Charles de Richelieu.
le. 21 octobre 1879, fils de Misael

Deslauriers, cultivateur, et de Cor-

 délia Phaneuf, le Dr Deslauriers fit

ses études au séminaire de St-Hya-
cinthe et à l'Université Laval de
Montréal. Puis il fonda un foyer en

épousant, Je 27 juin 1905, Lucie Re-

naud, fille de feu Joseph Renaud,

médecin, dont il a eu dix enfants,

dont quatre vivants.

Admis à la profession médicale la
même année, il pratiqua la médecine

générale à Montréal et fut en peu de

temps à la tête d'une solide clientèle

qui ne cessa de grandir d'année en

année. Il se formait, entre temps, à

la vie publique par l’étude et l’obser-

vation.

Depuis 1912 il a pris une part ac-

tive aux campagnes municipales,

provinciales et fédérales dans la di-

vision Sainte-Marie, et il peut se

targuer d'avoir généralement con-

tribué à la victoire des candidats

auxquels il prêta son appui. En 1917,
prié par les électeurs de briguer

pour lui-même les suffrages qu'il

sollicitait jusque là pour les autres.

il fut élu par acclamation et réélu

en 1921 par 10,909 voix de majorité,

contre deux adversaires. En 1925,

1926 et 1930, il n'en eût pas moins.

Aux Communes, il souleva plu-

sieurs importants débats contre la

vie chère, le charbon, le chômage.

et sur l'immigration et la Conférence

Impériale. Aux jours sombres de la

conscription, le Dr Deslauriers s'est

employé autant qu’il a pu, de concert

avec d’autres médecins, à faire ex-

empter de la conscription les jeunes

de son comté et autres comtés voi-

sins, cela sans jamais demander un

sou. En outre, il s'intéressa toujours,

dans la vie privée comme dans la vie

publique, aux questions commercia-

les et industrielles, heureux de faire

progresser lbs Canadiens français

dans ce domaine.

PARFAITE ORGANISATION

Tous les libéraux de Sainte-Marie

sont aujourd'hui pour le Dr. Des-

lauriers, et l'échevin H. Dupuis, mal-

gré ses rodomontades, subira l’écra-

sante géfaite de tous les adversaires
du Dr. Deslauriers jusqu'à date.

‘Voici la date et l'endroit des fu-

tures assemblées de celui-ci :
Dimanche soir, 6 octobre, 8 h.

p.m. salle St-Dominique, avenue De-

lorimier, parcisse St-Dominique.

Mardi soir, 8 octobre, 8 h. p.m,

salle Ste-Brigide, paroisse Ste-Bri-

ride.

Mercredi soir, 9 octobre, 8 h. p

m, école Meilleur, paroisse Se

sèbe.

Samedi soir, 12 octobre, 8 h. p.

m., académie “Gédéon Ouimet”, 1960

Poupart.

Dimanche soir. 13 octobre, 8 h.

p.m., salle paroissiale du Sacré-

Coeur, Ontario-Est.

Les comités du Dr. Deslauriers

sont situés : Central, 1978 Ontario-

Est, CH. 5524; comités de rensei-

gnements, 2341 Ste-Catherine-Est,

AM. 3950; 1810 Laurier-Est, CH.

7860; 1662 Ste-Catherine-Est, AM.

0945.

- SCARAMOUCHE 
 
 

portefeuilles avaient
2distribués d’avance

‘Francoeur, vainqueur

Pours avant de l’avoir tué”
“Aimant s'attaquer à des ad-

versaires de premier plan, M.
 Francoeur a choisi, cette fois,
Thon. M. Rinfret. Dans le
“journal “L’illustration”, pré-
parant sa candidature d'au-

       

      
   

         

      
  

  

  

  

«| Flation,

o| présentant de I

LEON FERNAND RINFRET CAPABLE...
, Suite de la 1ère paget

Quant au programme de M.
Stevens, adopté par M. Fran-
coeur, il est extrêmement sim-
pliste, si l’on en croit M. R.-
L. Calder, un canddat de la
même fournée. Parlant à
Saint-Lambert, M. Calder, a
déclaré que M. Stevens, il
devenait premier-ministre, en-
tendait ramener la prospérité
au pays et mettre fin au ché-
mage en imprimant à force
des billets de banque.

PRESSE MIRACULEUSE

Ceci nous rappelle
amusante anecdote qui fit itle
tourde la

Peu ap
re, alors queles diverses devi-
ses monétaires, grâce à l’in-

oubissaient des dé-
gringolades effarantes, prit
fin une session de la Société
des Nations à Le re-

gleterre se
présenta le premier afin de
régler son ‘compte d'hôtel et
paya en sterling lequel avait
subiune amputation mais pas
trop considérable en somme.
Lereprésentant de la France
s'amena, lui deuxième. ‘Ayant
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européenne:
la Grande Guer-!

 

M. LIGUORI LACOMBE, avocat,
candidat libéral dans Laval-Deux-
Montagnes. contre le ministre de la
Marine, l'hon. Lucien Gendron.

 

L'AGE DE LA TERRE

L'âge de la terre a fait Uob-
jet des évaluations les plus di-
verses et les savants ne par-
riennent quère à se mettre
d'accord pour déterminer l'é-
poque où notre monde serait
né. Pourles départager, les gé-
ologues- américains ont inventé
une nouvelle méthode : en éva-
luant exactement la quantité
d'hélium et de radium contenue
dans certains minerais, ils pré-
tendent pouvoir nous dire exac-
tement l'âge de notre planète;
celle-ci, selon les caleuls, comp-
terait environ deux milliards
sept cent millions d'années.

 

M. PAUL MERCIER, avocat, candi-

dat libéral dans Saint-Henri contre
trois adversaires inexistants.

 
 

que ça représente quelque

chose. Mas j'ai fait amener

en gare un wagon rempli de
notre papier-monnaie, et vous

n’avez qu’à vous servir, Inu-
tile de rendre le change. Nous

sommes généreux.” Enfin,
s’amena le représentant des
Soviets. 11 ouvrit une valise à
main, en sorti une ingénieuse
petite presse et s’inclinant le
plus aimablement possible :
“Prenez ce bijou de presse,
sourit-il à l’hôtelier, et payez
vous. Elle est faite pour im-
primer du rouble, et au nom
de mon gouvernement, je vous
donne l'autorisation d’en im-
primer autant que vous vou-
drez.”

L’UNION LIBERALE

M. Francoeur ne pose pas
au financier, Cela, ilfaut le
reconnaître. Il aime mieux ré
soudre les problèmes écono-
miques à coups de phrases re-
dondantes. L'économiste de
la campagne paraît être M.
Jean Péron, candidat gagné
aux doctrines de Karl Marx.
M. Péron est un Français ou
un Suisse qui semble s’être
donné pour mission de venir
évangéliser à rebours le Cana-
da. Je me demande quel ac-
cueil recevrait en France un
“Canayen” qui s’aventurerait
d’être candidat afin d’ensei-

cotte| gner aux naturels du pays
comment régler leurs propres
affaires.

Les assemblées de M. Rin
fret en I'Ecole Salaberryet
ailleurs ont démontré que les
libéraux de St-Jacques fore
maientun tout compact der-
rière leur candidat.La force
du parti libéral repose princi-
palement dans l’unité, comme
la faiblesse des conservateurs,
dans le Québec, à principale-
ment été due à leurs éternel-
les dissensions, fruits de Jours
mesquines jalousies..Ce n
pas en se couvrant d'un ayes
piètre paravent que
Lamarche, queM. Louis Fran-
|coeur, pendant tant d'années .

mal- |l’homme-lige de M.Bennett; -
réussira à donner le change   

        

 

 
 
d'un énorme avantage

j'échevindelaville:deMontréal
‘|et déprité libéralà-laLégisla-

el.ture, n'a rénerià 00maintenir ; 

 

(NON CONTENTE DE FERMER SES PORTES DANS
L'EST, ELLE FERME LA PALESTRE DE LA RUE
CHERRIER. — QUI SPÉCULE SUR L'IMMEUBLE
DANS CETTE ASSOCIATION SOL-DISANT NATIO-
NALE ET CATHOLIQUE ?

 

En dépit des Jallacieuses promesses de divers membres du
Conseil municipal, dont “l’emplissage” à haute dose devrait être
mieux connu du peuple sur lequel il s'applique, l'hôtel Viger r
fermé ses portes à la date fixée par le Pacifique Canadien.

Cette compagnie, qui prétend qu’elle perdait bon ou mal
an quelque chose comme $50,000 avec son hôtel, à fait cette ré-
flexion-ci, nous a confié l’un de ses directeurs:

“Nous nous sommes demandé: Pourquoile Pacifique, dont
les actionnaires sont en énorme majorité anglo-saxons et pro-
testants, perdrait-il de l'argent à demeurer dans l'Est, alors que
l’Alliance Nationale, société soi-disant catholique et canadienne-
française déménage dans l'Ouest de Montréal sans y être obli-
gée, soit par un déficit annuel, soit par autre chose?

Le départ de l’Alliance Nationale du square Viger pour al-
ler s’établin à l'angle de la rue Sherbroolic-ouest et Université,
cause un vrai scandale. I! paraît que l'achat du terrain prète
déjà à des commentaires qui ne sont pas à l'avantage de l’AL
liance. Puis, les choix de l'architecte Dalbé Viau et de l'entre-
preneur Damien Boileau ne sont guère plus rassurants.

Pourquoi l'Alliance Nationale, qui voyait venir, depuis
longtemps, la déconfiture de 'A.C.J.C., ne s'est pas emparée
de la Palestre de la rue Cherrier pour en faire ses quartiers
yénéraux, puisqu'elle voulait déménager, cela dépasse l’enten-
dement de tous ceux qui ne connaissent pas profondément le
président de l'Alliance, sir Charlie Duckett.

FIAT LUX
 

  

M° ERNEST-C. BERTRAND, LE
FUTUR ELU DE LAURIER

Grande carrière accomplie en peu de temps. — Un vrai li-
béral contre un faux “steveniste”. — Le bilinguisme à
Ottawa.

 

M. Ernest S. Bertrand, avo-
cat, C.R., candidat libéral dans
Laurier (Montréal), est un
“self made man” dans toute la
plénitude du terme. Après des
études commerciales poursui-
vies dans Québec et Ontario, il
s’orienta d'abord vers l’indus-
trie, ce qui lui procura une
connaissance des affaires que
ne possèdent malheureusement
‘pas la plupart de nos avocats
Canadiens français. Parlant
‘avec une égale facilité les deux
langues, ce bilinguisme luisera

Chambre des Communes. Nous
avons vu beaucoup des nôtres
d’un réel talent ne remplir
qu’un rôle médiocre et très ef-
facé à Ottawa parce qu’ils ne
possédaient pas une maîtrise
suffisante de l'anglais. Le re-
gretté Joseph Mercier, avocat,
lequel représenta pendant dix
années la division Laurier-Ou-
tremont (dont a été détachée
la nouvelle division Laurier)
rendit les plus grands services
à son parti et à son pays aux
Communes parce qu’il était un
bilingue dans toute l’acception
du mot, à l'instar de sir Wilfrid
Laurier, Vhon. Jacques Bu-
reau, l'hon. T.-C. Casgrain,
hon. Ernest Lapointe, Uhon.
F.Rinfret, ete.

 

 

 

 

M: Ernest-S, Bertrand, candi-
dat libéral dans Laurier. :

M. ‘Bertrand, Mibéral ‘sans
peur et sans Teprocke, s’est
constamment ‘porté aux pre-
miers;rangs dans toutes:les lut-
tes du parti depuis ait moins
20 ans. Ses états de services
lui ont valu d'êtrechoisi candi-
datofficiel & la conventionde
Laurier, et malgré les aspira-
tions de plusieurs candidats
qualifiés, à l’emporta. haut la
main;ses concurrents’s’étant
empressés aussitôt'dese rallier
à sa candidature. Convaineu
sans doute de l’inutilité-dè-lal:

est| lutte, le parti conservateur n’a
pas encore choisi son :.porte--
drapeau, ets'il en choisitunn,

  

 

  
  

ce ne. sera3 que. pouf.lafrime. |}

Géorges-Mayrand, qui fut

 

long que forcé dans la vie pri-
vée, 11 tente ce qu'en termes
athlétiques on appelle un
“retour” (come back), mais
comme tous les boxeurs en sem-
blable cas il recevra inévitable-
ment la “mise hors de com-
bat” (knock out) définitive.
Aprés un léger mais que

Von pourrait appeler succés de
“curiosité”, M. Stevens perd
rapidement du terrain. Les pro-
nostics sont qu’il ne fera pas
élire plus de 15 de ces parti-
sans dans le Dominion, et pas
un seul à l’est de l’Outaouais,
dans le Québec et les Provin-
ces Maritimes.

“Stévénistes” et ‘“bennet-
tistes’ en sont réduits à se lan-
cer des briques, afin de mieux
cacher leur jeu, mais qui- ose-
rait nier que les ‘“slévénistes”
se composent, sur 10 candidats,
de 8 conservateurs fieffés et
de 2 libéraux qui, comme M.
Georges Mayrand, n'ont pas su
se maintenir sur leurs. posi-
tions?

UNE CARRIERE

M. Ernest S. Bertrand naquit
à Plessisyille, le 15 décem-
bre 1888, fils de Georges-Oné-
sime Bertrand, industriel, et
d'Elise Savoie, fille de Norbert
Savoie.

Fit ses études commerciales
chez les frères du Sacré-Coeur
à Arthabaska et au collège St-
Jérôme, à Berlin, aujourd’hui
Kitchener, Ont.
Débuta d'abord dans l'indus-

trie à l'emploi de la “Victoria-
ville Furniture Company”,
mais deux ans plus tard i lais-
sait sa position pour faire ses
études classiques au séminaire
de Nicolet. Il fit son droit à
l’Université Lavalde:Montréal
et sa cléricature au bureau de
MM.Laflamme, Mitchell, Chè-

‘| nevert & Callaghan; fut. admis|
au Barreau en juillet 1915.
En septembre 1915, il exerça

sa profession seul à Montréal;
| quelques mois plus tard il ‘for-
ma une société légale avec Mtre
Tancrède Fortin, C.R., sous le
nomde Fortin et Bertrand.
Puis: aprèsdiverses. réorgani-
sations, Me Bertrand se trouve
aujourd'hui à;la iête de l’une
des plus importantes études lé-
gales de la métropole: . Ber-
trand,: Guérin,Goudrault et

“Bw1919,

Montréal, et comme tel prit une
part:active. à la
tion:dés - coursde-
‘eriminelle‘dans:“le. d
Montréal. °

‘Président;de;a-Fassäciation
de laJeunesse:libérale de Mont-
réal, en 1918-19, il fit publier
sous le'titre: “Essais sur la Po-
litique",.et olHistoire,et-les
Arts”,une série de cfaromacs
aitespar les mémbr l’A
sociation soussa
Peles;sontles diverses.‘deti-
vitésdeMe Bertrand, et nous
en oublions: : indiquent
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. COMMUNISTE

i

Leningrad, 5. — Une grandé|
sensation a été causée par la
découverte d'une princesse rus-
se dans le parti communiste.
Cette princesse, qui auparavant
commandait un détachement de
l'armée Blanche, prit part à
l'exécution des soldats de l’ar-
mée Rouge pendant la guerre
civile de 1918-19.
Après la victoires des ‘“Rou-

ges”, la princesse, qui se fit ap-
peler Kuklina et passait pour
une paysanne, obtint un em-
ploi dans une usine de caout-
chouc de Leningrad. Gagnant
de l’avancement, elle devint ra-
pidement membre de parti, ce
qui restreignait quelque peu ses
activités.
Néanmoins, les aulorités bol-

chevistes finirent par avoir des
soupçons sur le jeune femme.
Une perquisition chez elle ame-
na la découverte de photogru-
phies datant d’avant la Révolu-
tion.
D'après l'enquête qui suivit,

on découvrit que la princesse
fit partie de la garde Blanche,
avec son mari. Elle conduisit
les troupes dans les batailles
contre l’armée Rouge et prit
part à l'exécution des soldats
“rouges” à la tête d’un peloton.
Lorsque l'armée Blanche fut
écrasée, sd famille et parents
s'enfuirent à l’étranger, mais
elle resta dans l’Union soviéti-
que, allant d’une ville à l’autre,
jusqu’à ce qu'elle s’établisse dé-
finitivement à Leningrad.
On vient de la congédier,

mais on ne sait pas encore si
elle sera poursuivie.
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AU STUDIO

metteur en scène à une jeune artis-
te. On va le lâcher. Vous vous sau-

vez. Il court derrière vous. Oh! pas

longtemps : quelques mètres. Le

temps de tourner la scène.” — Il est
gros, votre lion ! +— N'est-ce pas ?

C'est un bel animal.” La petite, pen-

sive, examinait la bête. Le metteur

en scène se méprit sur. l'expression
de physionomie de son interprète,
et, avec vivacité : “Voyons ? Vous

“Vous voyez ce lion ? disait un|
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TRES FORT DANS HOCHELAGA

 

M. E.-C. Saint-Père, candidat
libéral dans
dont l’élection par acclama-

Hochelaga , 3171 ! tion est possible.

Comité.Central,S47, ves
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M. S. W. JACOBS AFFERMIT
SA POSITION DANS CARTIER

Rien qu’en posant sa can-
didature dans la division Car-
tier, M. S. W. Jacobs pouvait
être assuré d’une majorité su-
 

 
S. W. Jacobs, candidat

dans Cartier dont la candi- 
périeure à celle qu’il rempor-
tait en 1930, tellement est fai-
ble l’opposition qui lui est ap-
portée.
M. Jacobs fut élu en 1930

par 6,308 voix. C’est à une
majorité de 10,000 voix qu’il
aspire aujourd’hui, Il a fait
sa devise de cette parole pro-
noncée par l’hon. Ernest La-
pointe à Montréal, en l’Ecole
Souart : “L'hon Mackenzie
King fera du chômeur un être
humain qui participera com-
me les autres au progrès du
pays.”
Le comité central de M. Ja-

cobs est situé 4246 rue Saint-
Denis, BElair 3102. M. Ja-

de renseignements 251 Ra-
chel-Est. .
Tous les Canadiens-fran -

çais désireux d'entrer en rela-
tion avec l’organisation de M.

car nul homme ne s’est montré
plus sympathique aux nôtres

comprenez ? — Oui ! moi. Mais...| dature a l’assentiment des|queM. Jacobs. -
le lion, est-ce qu’il comprendra 2...” Canadiens-français. LUX

ad—    
 

et des “actionnistes”

La prochaine conférence du Pére
Archange traitera de “la Bible”. Les

habitués de ses conférences espèrent
qu’il quittera pour tout de bon le

domaine politique et se limitera à un

autre domaine où il pourrait accom-

plir tant de bien sans être troublé

par qui que ce soit: l'enseignement

du Christ et de sa doctrine.

Sans doute, afin de se donner un

air plus orthodoxe, l'Associstion Hu-

manitaire : Politique du Père Ar-
change a transporté ses assises du

“coin” de la rue Sainte-Catherine et
Montcalm à la salle paroissiale de
l’église du Sacré-Coeur, rue Ontario

Est.

Le bon Père a beau préeher l'a-
mourdu prochain,‘il:ne parvientpas
a aimer le directeur de “L’Autorité”,
et certains croient que c'est parce

que ce dernier ne lui laisse pas le
champ libre en politique.

" Ainsi, analyser jes discours du bon
Père et de ses disciples, prétendre
que Gaston Pilon n'est qu’un sinistre
farceur, démontrer que l'Association

Humanitaire, dite Catholique, s’est

changée en Association Humanitaire

Politique, c'est suffisant pour que le
Père Archange réclame contre vous

 

  

   - Après aveir fait observerqueLr

on‘assémblée.:rH‘300):di:
manche soir,à l’Eéole Querbes,

 

Les dames sont invitées J
“Comité central: 4638"
Denis,PL, 5721-LA. 284’
‘Bureau: de:renseignements;
5345 “Avenuedu Parc,-
2813et 1921; 4702 Chambord
Am. 8750;219.Fairmount

dam “St-Denis 
LE PERE ARCHANGE ET SES

AMIS SONT “STEVENISTES”
Recommandations de plusieurs “restaurateurs” — La “soue-

a cochons” de Québec — En faveur dumaire Grégoire

 

1185 Fairmount, Outremont i

vateur, dépensent beaucoup d'argent
—“des dix mille piastres”— en gran-

des annonces dans les journaux (et

il les montre) “sans renseigner sur

rien”, le Père Archange déploie avec

amour une copie de la “Province”,

organe officiel de l'Action Libérale

Nationale, et contemplant une pho-

tographie du maire Grégoire, de

Québec, dont la candidature “action-

niste” est annoncée aux prochaines

élections provinciales, il s’écrie:

“C'est un honnête homme comme
celui-là, type du citoyen sincère et

intègre, que je voudrais voir élire à

la Législature. De la sorte nous sau-

rions ce qui se passe dans cette “soue

à cochons”. En tant que citoyen, J'ai

bien le droit.de le savoir autant que
vous.” *

-Ardent ‘“Steveniste”

; La fréquentation ansidue: de Gas-|
ton Pilon déteint évidemmentsurle
style du bon Père. Cedernier s'était |

litique, maisgrâce àun subtil “dia:|.

tinguo” ilnes’encache Mus:

jusqu'ici défendu de faire de la pe-|

‘donner des conseils, et c’est mon de-

voir; comme citoyen, j'ai bien le droit

de vous dire que je vous proposerais-

la politique de M. Stevens.”

Le Père Archange convient que

“L'Autorité” était dans le vrai lors-

qu'elle annonçait qu’il avait été ques-

tion de In candidature “steveniste”

du Père Archange et de l'abbé Val-

more Lavergne, de Québec, aux pré-

de ne raver pas fait en termes assez

sérieux. s’en prend aux politiciens

passés et présents de cc que les pré-

tres et les religieux aient été tenus

en dehors de la politique, l’abbé La-
vergne, par excmple.

M. Fernand Boisseau, directeur du

journal! ‘“Debout!”, organe de l’Asso-

ciation Humanitaire, vient compléter

leur donnant leur vraie portée. Il
vante les mérites de MM. J.-O. Cor-
deau, candidat “ateveniste”

Hervé Langevin, candidat “stevenis-

Il connaît moins M. Louis Francoeur,
candidat “ateveniste”

de même. . Malgré. ses préférences
pour les “restaurateurs”, il n'ose en
recommanderun dans Sainte-Marie.

Ea SPECTATOR.

 

et:Non.“monsieur, je ne-suis:pas
‘(né enAngleterre mais au Canada.

Comme prêtre;je ne fais pasdt“Quelle partie?- politique, jo mecontente devous

 

   
   
   

     

ln mise à l'index. S'il devenait pre-|
mier ministre de la province, comme|

Jo veut le “disciple” Pilon, do.quelle] .|
Belle Hberté. -ouirions-nour; “buste a

   

 

composent,naturellement ! .

.| cobs a aussi ouvert un bureau .

Jacobs seront -les bienvenus, -

sentes élections; mais il lui reproche

les remarques du Père Archange, en

dans
Maisonneuve-Rosemont, et de M.-

-

te” dans Hochelaga, deux hommes.
qu'il connaît bien et “très honnêtes”.

dans Saint- .
Jacques, mais il le recommande tout.

- — Mais toutesles partiesqui me

 

 
  

      

      

 

   

 

      
    
  

   

     

 

  

   

  

 

  
   

     


